ATD QUART MONDE Belgique



GROUPE THEMATIQUE CULTURE

INTRODUCTION

« Toute personne a le droit de prendre part librement à la vie culturelle de la communauté, de jouir des arts et de participer au progrès scientifique et aux bienfaits qui en résultent… »  

(Article 27  de la Déclaration Universelle des Droits de l’Homme – 10 déc.1948)

1) Qui sommes-nous ?

Notre « groupe culture » a été créé dans le prolongement du Rapport Général sur la Pauvreté
. Il est  composé d’une quinzaine de personnes, membres du Mouvement ATD Quart Monde, originaires de Flandres, de Bruxelles et de Wallonie,  impliquées dans une action liée à la culture. Certains participants ont l’expérience vécue de la pauvreté, d’autres non, tous sont engagés dans le refus de la misère.

2) Quel est notre objectif ?

Le groupe souhaite  alimenter la connaissance et la compréhension de la situation des plus démunis par rapport au droit à la culture. Nous avons choisi de répondre à une question précise, importante pour l’avenir des familles  les plus pauvres et d’actualité : «  quelles sont les conditions nécessaires pour que les plus démunis  OSENT  participer à la culture ? » Nous n’avons pas voulu distinguer l’accès à la vie culturelle et l’accès à la création culturelle, car nous pensons que ces deux aspects de la culture se nourrissent l’un l’autre. 

2) Comment avons-nous travaillé ? 

Nous avons essayé d’apporter de nouveaux éléments de  réponse à la question choisie en croisant les expériences et les réflexions des membres du groupe, en  nous inspirant de la méthode de travail du Programme Quart Monde - Université
. 

Pour que chacun puisse participer à la réflexion et au travail du groupe, il fallait qu’une relation de confiance s’installe entre les participants, qui ne se connaissaient pas au départ. Nous avons donc d’abord pris du temps pour nous connaître et découvrir  nos engagements respectifs. 

Nous avons alors consacré plusieurs réunions à nous mettre d’accord sur la question à travailler. La réflexion s’est appuyée sur nos propres expériences, sur différents témoignages et documents (chapitre « Culture » du Rapport Général sur la Pauvreté, actes des Sessions Européennes des Universités Populaires Quart Monde
, contributions d’associations ou de groupes engagés dans des actions culturelles, articles de presse…). 

Nous sommes partis du constat qu’un certain nombre d’obstacles empêchent les plus démunis d’avoir effectivement accès au droit à la culture : des obstacles matériels (par exemple le coût des activités culturelles) ou des freins et des peurs liés à la situation des personnes en difficulté (par exemple la peur du regard des autres). 

Pour dépasser ce constat, il nous a semblé indispensable de reprendre cette question de manière positive et de travailler sur les conditions qui permettent de surmonter ces obstacles. Nous  les avons classées en trois catégories
 : les conditions liées à la situation des personnes, celles liées aux institutions, celles liées à l’environnement.  

Nous avons finalement choisi ensemble de concentrer notre réflexion sur quatre thèmes  :

· « Aller vers les personnes »

· « Prendre le temps »

· « Rôle du groupe »

· « Rôle de l’animateur »

Les exemples et témoignages qui sont repris dans ce document proviennent d’expériences menées  dans le cadre d’ateliers créatifs et artistiques ou d’autres activités culturelles (événements culturels – visites d’expositions – théâtre – concerts – rencontres associatives). Les citations en italique qui ne font pas l’objet d’une note particulière reprennent les paroles de membres du groupe culture.

THEME 1 :   ALLER VERS LES PERSONNES

C’est-à-dire faire la démarche, en tant que membre d’une institution ou d’une association culturelle, d’aller rencontrer les personnes démunies  à qui l’on souhaite proposer de participer à des activités, au lieu d’attendre simplement qu’elles se manifestent d’elles-mêmes. 

Nous avons choisi de travailler sur ce thème parce qu’il ressortait de nombreux témoignages recueillis comme étant un élément important dans le fait d’oser ou pas participer à une activité culturelle. 

Deux témoignages nous semblent significatifs pour expliquer l’importance de cette démarche. 

Le premier est celui de Mme G. lors de sa première participation à un programme de vacances familiales : 

« La première fois qu’un moniteur de Pirlewiet
 est venu à la maison, j’étais mal à l’aise. J’ai toujours besoin de temps quand je vois quelqu’un pour la première fois. Je trouve difficile de commencer à parler. Je le trouvais sympathique. Il commença lui-même à parler.

C’était important qu’il vienne chez moi. Si des personnes démunies doivent faire le pas elles-mêmes vers une organisation, alors elles ne le font pas. Ce serait avouer qu’elles sont pauvres et ce serait humiliant.

Il me donna des informations sur les vacances. Nous avons pris du temps pour en parler. On était sur un pied d’égalité. Il ne me regardait pas de haut. Il ne se comportait pas comme quelqu’un qui a une position supérieure. Les personnes démunies sentent vite si quelqu’un veut faire remarquer qu’il a plus étudié.

Ce qui m’a également convaincue, ce sont les photos des vacances, de tout ce qu’on pouvait y faire. Je pouvais me reconnaître dans les participants. Avant je n’aurais jamais cru que je pouvais participer à de telles vacances. J’avais aussi envie d’entrer en contact avec d’autres personnes.

 Je voyais sur les photos que les enfants pouvaient s’amuser, alors j’ai eu envie d’y aller pour mes enfants. Il a expliqué que les moniteurs s’occupaient parfois des enfants par groupe d’âge. Alors les adultes pouvaient souffler, avoir la paix, avoir du temps pour eux-mêmes, pour découvrir leur propre créativité. Il y avait tout un éventail d’activités que l’on pouvait choisir, par exemple de faire une excursion toute une journée en famille. Je trouvais très important de pouvoir choisir. 

J’avais envie d’y participer, mais au fond, j’avais encore des doutes : j’avais peur de rencontrer des gens qui avaient plus de difficultés que moi. J’avais peur parce que je ne savais pas ce qu’on attendait de moi. J’avais peur pour ma santé. Comment réagirait-on si je tournais de l’œil ? J’avais aussi peur parce que je ne pouvais pas participer à toutes les tâches ménagères à cause de mes allergies. Qu’en penseraient les autres ?

J’ai pu parler de quelques-unes de ces angoisses et j’étais déjà un peu rassurée. A la deuxième visite du moniteur, j’osais déjà un peu plus parler. L’incertitude était encore présente, mais bien moindre. »
Le second témoignage est celui de Mme H., participante du groupe Nana
  à Turnhout:

« Je restais enfermée chez moi. Mon mari ne voulait pas que je sorte. Je ne voyais personne. Je n’avais même pas de contacts avec ma mère et mes sœurs. Avec mes enfants, j’ai pris la fuite et j’ai vécu deux ans dans un home. Depuis j’habite un logement social. J’ai repris petit à petit contact avec ma mère et mes trois sœurs. A part elles, je ne connaissais personne.

 Quand j’ai quitté le home, une assistante sociale a continué à venir à la maison. Elle me « sciait » pour que je rencontre d’autres personnes. Elle m’a parlé d’un groupe de femmes.

J’avais d’abord refusé plusieurs fois d’y aller. Elle a tellement insisté que j’ai accepté qu’une bénévole du groupe vienne chez moi avec l’assistante sociale. On a fait connaissance. Je ne parlais pas beaucoup. La bénévole a expliqué comment le groupe Nana fonctionnait : les activités de dessin, peinture et autres. Elle a dit que les autres femmes étaient comme moi,  avec des problèmes. 

Alors, la première fois, j’ai été chez Nana avec l’assistante sociale. Puis j’ai proposé à ma sœur de m’y accompagner. J’avais moins peur du groupe. J’étais plus à l’aise avec elle.

Depuis 5 ans je participe aux activités du groupe. Aujourd’hui, si ma sœur ne peut pas venir, j’essaie d’y aller seule. Je ne parle pas beaucoup avec les autres, mais je suis contente d’aller dans le groupe. Avoir des contacts avec les autres, c’est important. Je suis déjà bien à l’aise pour parler à ma mère et mes sœurs. J’aimerais être plus à l’aise pour parler aussi à d’autres. J’ai encore peur de leur réaction.

J’aime bien peindre ou dessiner. Je ne suis pas forte en dessin, mais j’ai toujours aimé. Quand je peins, j’oublie les problèmes que j’ai. Quand je vois le résultat, je suis heureuse, je me sens plus utile. Je ramène à la maison ce que j’ai fait. Les enfants le voient. Ils sont contents. Ils sont fiers de moi. Alors moi aussi  je suis contente. »

A travers ces témoignages, nous retenons plusieurs idées fortes :

1) Aller à la rencontre de personnes est important pour  informer,  sensibiliser, proposer de participer à une activité :

· cela permet d’éviter qu’elles ne se retrouvent une fois de plus en situation de « demandeur » ;

· la rencontre et la relation seront facilitées si l’on y va avec quelqu’un en qui la personne  a confiance ;

· il est plus facile de parler, d’expliquer et d’écouter lorsqu’on est chez soi, que dans un lieu inconnu ou public ;

· plusieurs visites peuvent être nécessaires.

2) Pour donner confiance, convaincre, il est nécessaire qu’une bonne relation s’établisse entre le « visiteur » et la personne démunie :

· la personne a besoin de se sentir sur un pied d’égalité avec son interlocuteur, de se sentir respectée.  Cela implique qu’elle ait la possibilité de bien comprendre ce qui est proposé et de pouvoir en discuter. 

· pour faciliter l’entrée en relation, un support visuel peut être utile : montrer des photos, des exemples de ce qui est réalisé au cours de l’activité, etc.…  ;

· laisser une marge de liberté est important : ne pas imposer, laisser la possibilité de faire des choix, de donner des idées, pour construire le projet ensemble.

3) Une fois la décision prise  de participer à une activité, la présence d’un accompagnateur aidera à franchir le pas : à oser « y aller ». 

Le « visiteur » peut jouer ce rôle d’accompagnement, pour permettre de dépasser la peur de sortir et de rencontrer d’autres gens, car il est une sécurité, un repère par rapport à un lieu inconnu, une situation et des personnes nouvelles.

THEME 2 : PRENDRE LE TEMPS 

Le temps est indispensable à la rencontre et à la création. Mais dans le monde d’aujourd’hui, il est souvent difficile à trouver et à donner, pour soi ou pour les autres. A travers l’exemple qui suit, raconté sous forme de journal, nous avons voulu montrer ce que recouvre cette idée du temps . L’histoire se passe dans un centre d’hébergement, où une animatrice de l’équipe « Art et famille »
 propose  une activité artistique  « nomade ». 

« Première semaine : 

 Arriver à trois dans une maison pour personnes sans logement (familles avec enfants, jeunes, vieux, Belges, Congolais ou Marocains, etc.). Franchir une, deux portes, aller vers l’inconnu et découvrir une grande salle , plus ou moins 120 m2, divisée en deux par un paravent et subir l’agression d’une T.V. tonitruante.

Premier pas vers ce coin de détente – quelques personnes  dans de vieux fauteuils – l’un dort, l’autre regarde la T.V.

J’aperçois Juliette, une petite dame maigre, le visage usé, fatigué :

AF : « Bonjour… »

J : « Bonjour… »

Deuxième  semaine :

Nous arrivons  les bras chargés de matériel de dessin, d’albums, de livres :

AF : « Bonjour… »

J : « Bonjour… »

Troisième semaine :

AF : « Bonjour… »

J : « Bonjour… »

Nous  nous  installons du côté restaurant, nous dessinons. Lorsque Juliette quitte la T.V. et repart vers sa chambre, je l’interpelle :

AF : « Voulez-vous voir nos albums ? » Elle  accepte. Nous regardons l’album de l’atelier peinture - sculpture, photos des participants, reproductions de tableaux…

J :  « La peinture ce n’est pas mon truc, moi c’est la cuisine. J’étais cuisinière. »

AF : « Moi, je ne suis pas très bonne cuisinière. »
J : « Attends, je vais te donner une bonne recette. »

AF : « Facile, alors … »

Juliette me détaille avec précision une recette, bonne et facile à faire. 

AF : « Si tu veux, tu peux aller voir ce que Renée a fait. »

Renée a dessiné un vase avec des fleurs qu’elle colorie. Juliette observe Renée et lui donne des conseils :  « Mets du bleu ici, là du vert… »

Quatrième semaine : 

Juliette est toujours devant la T.V.

Quand nous nous installons, Juliette nous rejoint – elle me regarde colorier une photocopie. C’est une reproduction de tableau de fleurs. Nous en avons préparé plusieurs, comme support de dessin. Cela permet d’arriver assez rapidement à quelque chose de fini. Juliette nous observe. Les marqueurs sont posés  entre elle et moi.

AF : « Tu veux essayer ? »

J : « D’accord. »

Juliette colorie avec soin et semble contente .

Cinquième semaine :

C’est sans insister que Juliette reprend son dessin. Elle s’applique. Lorsque son dessin est terminé :

J : « Je vais l’encadrer ». 

Lorsque nous partons : « Vous êtes en voiture ? »  demande Juliette, « Qui conduit ? Fais bien attention ! »

Semaines suivantes :

Juliette cherche un logement et ne participe plus à l’activité pendant quelques temps, mais le contact est maintenu.

A partir de cet exemple, nous voulons souligner  que le temps est un élément indispensable pour rendre possibles  la relation et la participation :

1) Le temps de la rencontre 

· pour connaître  le lieu, les gens, pour s’apprivoiser mutuellement ;

· pour établir une relation plus égalitaire qui donne envie d’échanger et d’oser  montrer ce que chacun sait faire : AF s’intéresse à la cuisine de Juliette et celle-ci ose se joindre au groupe qui dessine ;

· pour installer la confiance qui permet de participer à son tour à l’activité et pour que chacun devienne attentif à l’autre.  

2) Le temps pendant l’activité

· pour écouter les idées, les souhaits, les projets des personnes
 ;

· pour permettre de réussir quelque chose de fini même simple, dont on peut être fier.

3) Le temps en dehors de l’activité

· pour permettre de parler, de « vider sa tête », soit au début de l’atelier, soit à l’écart du groupe, autour d’un café
… ;

· pour garder le contact  en dehors des activités, avant ou après, quand les  gens ne viennent pas... parce que chaque personne compte.

Il y a aussi des moments plus favorables pour oser participer :

· les temps de vacances : on a plus de temps devant soi, on peut se permettre de prendre le temps de découvrir et essayer une activité nouvelle.  Quand on peut aller ailleurs, il est plus facile de se libérer du quotidien.  Nous l’avons expérimenté lors de vacances ou de rencontres familiales où l’on propose des temps d’atelier
 ;

· les temps d’activité en famille : «quand on fait quelque chose de beau avec les enfants, on peut être fier les uns des autres », dit une mère de famille.

THEME 3 : ROLE  DU GROUPE

Lorsque nous parlons de « groupe », il s’agit d’un ensemble de personnes qui se rencontrent régulièrement. Participer à des activités ou des événements culturels « en groupe » est apparu comme un élément important pour motiver les personnes, leur permettre l’accès à la culture et les soutenir dans leur participation.

1) Rôle de motivation : « souvent l’envie est là mais on n’ira pas seul.»

· Le groupe permet de dépasser certains freins psychologiques : la peur de sortir de chez soi, de rencontrer d’autres personnes, d’aller dans un lieu inconnu, de ne pas comprendre ou de se sentir différent. Il garantit aussi un certain anonymat : « on sent encore le regard des autres mais on se sent moins seul ».  Lors du « Parcours d’opéra
 » organisé par la Maison des savoirs à Bruxelles en partenariat avec le Théâtre de la Monnaie, la plupart des participants n’avaient jamais mis les pieds dans un théâtre et n’auraient sans doute jamais franchi le pas individuellement.  Lorsque l’on interroge les personnes très démunies qui ont participé à ce programme, beaucoup disent leur fierté d’être entrées dans ce lieu prestigieux, mais aussi la difficulté de s’y sentir à l’aise, face au regard des spectateurs qui ne connaissent pas la grande pauvreté. Il était alors important pour elles d’être avec d’autres personnes ayant la même expérience de vie. 

· Le groupe apporte aussi des solutions pratiques aux problèmes de transport et d’organisation en général. L’association  « Binnen zonder bellen
 » à Turnhout organise  régulièrement des sorties au théâtre. « Cela fonctionne bien parce qu’on se donne rendez-vous au lieu habituel et on y va ensemble. On n’a pas besoin de chercher ». De même, les coordinateurs de l’association « Article 27 »
 se sont rendu compte après quelques mois de fonctionnement que le tarif réduit n’était pas toujours suffisant pour inciter les personnes démunies à se rendre au spectacle. Ils se sont engagés dans un projet d’organisation plus global, avec des « ambassadeurs culturels » (comédiens, musiciens, historiens de l’art…) qui accompagnent des groupes.

·  Il permet enfin de se « mélanger », de faire le lien entre des personnes d’horizons différents :  « Dans le groupe, il faut des personnes qui ont la même expérience que nous pour avoir confiance. Mais il faut aussi des personnes d’autres milieux ; c’est plus enrichissant quand on est de différents milieux, on apprend à mieux se connaître et on apprend de nouvelles choses ».

2) Rôle de soutien : « le groupe donne de la force »

· en participant à un groupe, on crée une histoire commune, on construit une relation, parfois une amitié qui permet de renforcer la confiance en soi et entre les personnes. Les participants au projet théâtral « les Ambassadeurs de l’ombre »
 ont beaucoup insisté sur cette idée lorsque nous les avons interviewés. Pour un projet aussi long (18 mois) et qui demandait une très grande implication des participants, les relations dans le groupe ont joué un rôle très important : « Il y avait une solidarité entre nous, on savait que quand un de nous n’était pas là à une répétition, ça n’allait pas, donc on venait pour les autres… On formait comme une famille, même avec les acteurs professionnels. Au début ils étaient aussi angoissés que nous de nous rencontrer et de jouer avec nous ! »

· Le groupe permet également  aux participants d’échanger sur ce qu’ils ont vu ou fait, sur leurs impressions, mais aussi sur les techniques utilisées, leur savoir-faire. Après la visite de l’exposition « Rik Wouters » à Bruxelles, une participante du groupe Nana disait sa joie de pouvoir en reparler avec les animatrices de l’atelier la semaine suivante
. 

3) Rôle d’accueil

Comme le disait Mme H. dans son témoignage
, il est difficile d’entrer dans un groupe quand on ne connaît personne. La façon dont on est accueilli est alors très importante pour que cette arrivée se passe bien. « Beaucoup de femmes dans le groupe Nana font d’énormes efforts pour accueillir les nouvelles, alors qu’elles mêmes sont parfois très isolées dans leur environnement », reconnaît une des animatrices. 

Pour aller plus loin, il peut être intéressant de replacer cette question du groupe dans une réflexion plus large sur les repères. Le groupe donne des repères qui nous paraissent importants pour motiver et soutenir la participation culturelle des personnes démunies. Nous retenons :

· le lieu : lorsqu’il est connu, il rassure et peut devenir un tremplin pour « aller ailleurs », mais il faut du temps pour se l’approprier. Par exemple, le groupe Nana a suivi des cours à l’académie de la ville : « les premières fois on était peu nombreuses et petit à petit les femmes sont venues, elles se sont habituées à ce nouveau lieu ».

· le rythme : la  régularité rassure et permet de revenir plus facilement. « L’atelier, c’est tous les jeudis à la Maison des savoirs. On sait que si on ne vient pas une fois, on peut revenir la semaine suivante
. » 

· les personnes qu’on retrouve : il y a toujours quelques participants que l’on connaît déjà.

THEME 4 : «  ROLE DE L’ANIMATEUR »
Une des conditions importante pour permettre aux personnes en situation de grande pauvreté d’accéder à la culture, c’est la présence d’un animateur compétent. Il y a deux fonctions à assurer : d’une part, organiser l’activité – cela demande une compétence technique -  d’autre part, accompagner le groupe pour que  tout se passe bien, pour faire le lien entre les personnes – cela nécessite une capacité de relation. Ces deux fonctions peuvent être remplies par la même personne ou par des personnes différentes. 
1) Organisation de l’activité

La responsabilité d’organisateur implique d’avoir un objectif précis, compréhensible et mesurable. Pour le réaliser, un certain nombre d’étapes semble nécessaire. Prenons par exemple l’expérience vécue par un groupe d’Université Populaire Quart Monde, qui  voulait permettre à des personnes en grande difficulté d’avoir une première approche du théâtre en assistant ensemble  à trois spectacles :

· la première étape  a été le choix des spectacles : ils devaient être variés , attrayants, compréhensibles par tous et de qualité. L’organisateur s’est fait conseiller pour ce choix par des professionnels de l’action culturelle. 

· avant chaque spectacle, le groupe s’est réuni pour se préparer : information sur la pièce, sa forme, connaissance de l’auteur, contexte de la création, de l’œuvre, évocation de quelques idées.

· pour permettre à tous de participer au spectacle proprement dit, l’organisateur a  ensuite veillé à l’organisation matérielle (transport, réservation de places groupées, accueil sur place…) A l’entracte, le groupe se retrouvait  pour parler de la pièce, de l’ambiance, du lieu qui était inhabituel pour beaucoup. « On se sentait des citoyens comme les autres et on était heureux d’avoir osé venir ici ».
· lors de la réunion qui suivait le spectacle, un long moment était consacré à l’évaluation de l’activité. Il s’agissait de permettre aux participants de réagir par rapport à leur propre expérience : comment ce qu’on a vu  nourrit notre imagination et nous ouvre d’autres possibilités.
Toutes ces étapes nous semblent importantes pour que les participants se sentent vraiment à l’aise. 

En effet, le même groupe a vécu par la suite  une expérience décevante en allant voir un autre spectacle. Les participants n’avaient pas eu la possibilité de se préparer, faute de temps, et ils avaient l’impression d’avoir été invités pour remplir la salle. L’entrée était gratuite et le public composé essentiellement de personnes défavorisées.

2) Relation avec les personnes

La responsabilité d’animateur concerne les relations dans le groupe :

Parmi les témoignages recueillis, de nombreuses personnes ont insisté sur l’accueil, le premier contact : le fait que l’on soit accueilli avec le sourire, autour d’un café, que l’on prenne le temps de parler un peu, que l’on se sente respecté comme on est. Mme T. qui  a participé aux ateliers de la Maison des savoirs à Bruxelles, explique sa difficulté à s’inscrire et à participer aux cours de l’Académie de son quartier « Il a fallu oser monter l’escalier et aller à l’atelier, retrouver les autres gens : une grande salle avec des personnes de tous les milieux. Ca a été un vrai calvaire, j’avais envie de partir, mais le professeur a vu que j’hésitais et elle est venue m’accueillir à la porte, elle m’a dit que j’avais ma place ici avec les autres. Alors je suis restée, et ça fait deux ans que j’y suis. »
.               
Au-delà de l’accueil, l’ambiance dans le groupe reste un élément important pour que les participants osent y venir
 . L’établissement de la confiance, du respect et de la compréhension mutuels entre les participants dépend de l’aptitude de l’animateur :

· à rester neutre :  ne pas juger les personnes ou leurs actes,  les laisser s’exprimer sans les influencer ou ne pas prendre parti dans les discussions ou les conflits pour que chacun se sente libre d’aller au bout de ses idées. 

·  à jouer parfois un rôle de « soupape » : lorsque les personnes sont mises sous pression par les difficultés de leur vie, il faut prendre le temps d’en parler avant de pouvoir  commencer une activité 
 ; 

·  à faire face parfois à la violence. Pendant les dernières semaines de préparation de la pièce de théâtre « les Ambassadeurs de l’ombre », les participants étaient arrivés à une telle tension que des disputes éclataient souvent : « on était tellement fatigué, disait Mme. H, qu’on se disputait. J’ai même jeté un verre de lait à travers le local sur le metteur en scène ! Après on parlait un peu avec les volontaires
 et on se calmait ». 

L’animateur veille à ce que chacun participe et prend les moyens pour ne pas laisser sur le côté ceux qui ont plus de mal. « Le professeur de dessin  nous parlait de perspective. Moi je ne savais pas ce que c’était. Je n’osais pas le dire. Je me disais que je n’y arriverais jamais. Il m’a fallu une demi-année avant d’y arriver, de me sentir bien. Le professeur m’a donné confiance ; elle a compris mes difficultés.
 »

Le fait de réussir quelque chose, d’aboutir à un résultat fini, même  simple, est aussi très important pour les personnes en grande difficulté, dont la vie est parfois une succession d’échecs. L’animateur est là pour permettre, par ses encouragements et sa patience, à chacun d’aller au bout de son projet. 

En conclusion de ce chapitre, nous pensons que  pour assumer ces responsabilités,  l’animateur a besoin d’une formation : pour être compétent dans son domaine bien sûr, mais aussi pour avoir une meilleure connaissance des conditions de vie des personnes démunies. Si l’animateur lui-même n’a pas acquis cette connaissance, il serait important qu’il se fasse aider par une autre personne.

� Rapport Général sur la Pauvreté : réalisé à la demande du Ministre de l’Intégration Sociale par la Fondation Roi Baudouin, en collaboration avec l ‘Union des Villes et Communes belges et le Mouvement ATD Quart Monde - 1995


� Quart Monde-Université : programme franco-belge de recherche-action ayant donné lieu à la publication d’un livre « Le croisement des savoirs : quand le Quart Monde et l’Université pensent ensemble » - Ed. Quart Monde - 2000


� Université Populaire Quart Monde : lieu de rassemblement, de réflexion et de prise de parole, où des personnes démunies confrontent leur expérience à celle de personnes d’autres milieux.





� Voir annexe : travail d’inventaire sur les conditions de participation à la culture


� « Pirlewiet » :  a.s.b.l. flamande qui organise des vacances familiales pour les plus démunis et qui  fonctionne avec des bénévoles.


� « Nana » : groupe de femmes du Quart Monde qui se retrouvent une fois par semaine pour peindre et dessiner avec l’aide d’artistes bénévoles.


� « Projet Art et Famille » : Maison des savoirs


� Voir thème 4 : « Rôle de l’animateur »


� Voir thème 4 : « Rôle de l’animateur »


� Voir thème 1 : « Aller vers les personnes » : exemple de l’association « Pierlewit »


� « Parcours d’opéra » : une trentaine de personnes ont assisté à  4 représentations d’opéras au Théâtre de la Monnaie entre mars 1995 et juin  1996 – une préparation en groupe avait lieu à la Maison des savoirs avant chaque représentation.


� « Binnen zonder bellen » :  lieu de rencontre des plus démunis, situé à Turnhout et où sont organisées des activités socioculturelles.


� L’a.s.b.l. « Article 27 », créée en  1999, propose l’accès à diverses structures culturelles pour un montant symbolique de 1.25 Euro.


� « Les Ambassadeurs de l’ombre » :  projet de théâtre de partenariat initié par la Maison des savoirs. Réalisé entre janvier 1999 et septembre 2000 sous l’égide de Bruxelles 2000 et en collaboration avec le metteur en scène Lorent Wanson et le Théâtre National, il a abouti à un spectacle joué publiquement par des acteurs professionnels et non professionnels les 1, 2 et 3 septembre 2000. 


� Voir thème 4 : Rôle de l’animateur 


� Voir thème 1 : Aller vers les personnes 


� Voir thème 2 : Prendre le temps


� Extrait de l’intervention de Mme T. – Rencontre sur la culture – Journées du Livre contre la misère – La Villette – février 2001


� Voir thème 3  : Rôle  du groupe


� Voir thème 2 : Prendre le temps


� Volontaires : permanents du Mouvement ATD Quart Monde


� Id. note 13
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